
I t f i r t » dis 
Allemands est 

Le trafio continue 
en pays oocupo 

Berlir„ i février. — A Berlin, le trafic 
régulier des trains de grandes lignes est 
complètement suspendu à l'heure actuelle. 
Sauf quelques trains i;ui regagnent leur 
gare d attache aucun train n'est plus parti 
d. . - • - • i i T » âpre» mii iut ;to. 

Cela tient surtout \ l'entrée en grève dee 
mèoanicie -, el des chauffeurs d> locomoti
ve» : lf pereoiinel dee gares e t lee aiguil
leur* se déclarant prête 't assurer leur ser
vice Le trafic des trains de marchandises 
est également -suspendu 

Toutefois, lt. direction fait tous ses ef
forts pour que le ser\1 a des trains, assu-
K t le ravitaillement en vivres et en char-

•>uis&f êtr- repris dans la journée. 
Dans toutes les gares de Berlin, les <rui-

ehet- - int fermes. 
D après tes dernières Informations en 

province a u s s \ le trafic a dû être inter
rompu 

A Erfurt, le personnel de la traction est 
en grève. '. Hanovre, fonctionne un service 
réd-iit ; a Essen et dans tout le district de 
Munster, tout trafic est arrêté. 

En pr -s occupé l'ordre de grève n'a pas 
éruore été suivi. 

M.Le Trooquera chargé le général Wey-
g&nd de prendre toutes mesures et disposi
tions nécessaires pour que le transport des 
îharbons allemands soit assuné normale
ment. 

L e s t p e s u r e s C o u v e r n e n j e ç t a l e s 

Berlin, 2 février. — Le préfet de police 
* fait arrêter 2 chef* du Syndicat d'Empire 
tes cheminots comme ayant contrevenu à 
1'orConnance d'hier en faisant de la propa
gande pour la grève. 

En vertu de la même ordonnance on a 
•aisi, dans les grandes banques, plusieurs 
millions de marks qui y étaient déposées au 
compte des syndicats actuellement en 
grève. 

Les corps <ïe volontaires, entraînés à rem
placer les grévistes dans lee exploitations 
vitales de 1 Etat, entre peu à peu en action, 
pn les emploie surtout comme mécaniciens 
ou bien pour charger et décharger les 
trains de vivres. Bien qu'à Hambourg, 
lO.er» de ces volontaires seront au travail 
demain matin. Déjà, en effet, les envois de 
lait commencent à se raréfier à Berlin : les 
arrivages de viande sont compromis. 

Plusieurs trains venant de l'ouest et 
Bord-ouest et de Francfort ont dû s'arrêter 
Bans les gares et débarquer des voyageurs. 
D'autres arriveront jusqu'à Berlin, espère-
t o n , mais avec des retards impossibles à 
prévoir Beaucoup d'étrangers, qui ont 
voulu quitter Berlin ce matin, ont dû rega
gner leurs hôtels ; ils ont retrouvé leurs 
chambres occupées par d'autres voyageurs 
restés en panne. 

La Bavière est complètement réfractaire 
au mouvement. 

D e s o r d r e s f o r m e l s 
d u g é n é r a l D é g o u t t e 

Mayence, ^ février. — Le général De-
goutte, commandant en chef les armées 
allte-s d'occupation en Rhénanie, a pres
crit que 1" personnel des chemins de ter 
devrait continuer à assurer leurs services 
en lieu »t place. Les ordres qui seront don
nés au nom de l'armée du Rhin par la 
Commission inter-alliée au oersonnel des 
chemins i e fer de campagne devront être 
exécutés. Les contrevenante seront tra
duite davant les Conseils de guerre. 

> «•**» « 

Pour les mariniers 
Ylctîmes du chômage 

LE SENAT A APPROUVE 
LE SECOURS DE 560.000 FRANCS 

Psris, 2 lévrier. — Le Sénat a adopté, ^ar 
2.V» voix contre I sur iô7 vitanU, le projet 
de loi adopté par la Chambre des Députés, por
tant ouverture, sur l'exercice 1921. o un crédit 
exti aordinaire de 300(100 . mes au Ministre des 
Travaux publics |K>ur secours aux mariniers 
victimes du chômaae 

-»-•••-+-
Un voleur Arrageois 

s'est livré à Paris 
Paris, 2 février. — Un Individu nommé 

Plaisant Henri, garçon d: café, 19 ans, 
sans domicile fixe, s'est constitué prison
nier hier soir à la direction de la police 
Judiciaire. Il était recherche en vertu d'un 
mandat du Parquet d'Arras. pour vol,abus 
de confiance recel et usurpation d'état 
civil, 

II a été écroué au dépôt 

Un jeune homme s'est noyé 
sous les yeux de sa mère 

Verdun, 2 février. — Péchant en barque 
sur le cana' de l'Est, rès d'Handainville, 
le Jeune Henrion, âgé de "6 ans, en accos
tant la rive, est tombé à l'eau et a coulé à 
pic. 

Cette terrifiante scène s'est déroulée sous 
Isa yeux il» sa mère. Le corp" du malheu
reux n'a pas encore été retrouvé. 

Un nouvel incident 
en Haute-Silésle 

Vn ùépot militaire • été attaqué 
et pillé par lès Allemands 

Berlin, 2 lévrier. — Un incident s'est produit 
S Oberglogau (Haute-Silésie), où un stock im
portant déquipemenU militaires avait eie dé-
oouvert par des représentante de te oramis-
srtm interalliée. 

Des Allemand? ont enfoncé les -portas du 
dépôt où ces équipements avaient été emmaga
sinés et en jnt dérobé la majeure partie. 

N. Pcincaré en a parlé 
en Conseil de .abinet 

Paris, 2 lévrier — Les Ministres se sont 
réunis ce mutin en Conseil de cabinet. M. Min
ier* «i entretenu sea collègues des graves inci
dents de Gleiwitz et d'Oberglogau. Le liniotre 
du Commerce a rendu compte de i état des 
négociations douanières engagées avec le gou
vernement espagnol. Le Conseil s'est ensuite 
occupé des divers projets déposés devant les 
Chambres et des pilaires courantes. 

->-•••-«-
lie pourvoi de Uandra 

a été rejeté pair 
la Cour de Cassation 
Le condamné à mort n'a plus qu à 

espérer la grâce Présidentielle 
Paris, 2 février. — Cet après-midi, de-

vant la Chambre criminelle de la Cour Je 
Cassation, est venu le pourvoi formé par 
Landru Henri-Désiré, contre Parrêt de 'o 
Cour d'assises de Seine-et-Oise qui l'a con
damné à mort. 

Après trois quarts d'heure de délibéra
tion, la Chambre criminelle de la Cour 
de Cassation a rejeté le pourvoi formé par 
Landru, contre' l'arrêt de la Cour d'assises 
de Seine-et-Oise qui l'a condamné à mort 

Il ne reste donc plus à Landru qu'à es
pérer la grâce Présidentielle. 

->-•••-«-
LE DÉSERTEUR MEURTRIER 

IL A ETE CONDAMNE AUX 
TRAVAUX FORCES A PERPETUITE 
Marseille, 2 février. — Le conseil de 

guerre de la 15e région a condamné aux 
travaux forcés à perpétuité le soldat Si-
moeiu, du 173e d'infanterie, déserteur en 
Corse et poursuivi par les gendarmes ; il 
avait tiré sur eux et en avait blessé un. 

-*~m+m~*-

DES GREVES 
Aux Mines d'Ostricourt 

UNE MODIFICATION A L'HORAIRE 
DU TRAVAIL PROVOQUA LE CONFLIT 

Les -110 ouvriers des trawiux du jour de la 
Compagnie des Mines d'Ostricourt viennent de 
se mettre en grève au sujet de l'application de la 
loi de huit heures. 

Comme dans toutes les Compagnies des bas
sins du Nord et du Pas-de-Calais, les ouvriers 
d'Ostricourt travaillaient de 6 heurts du matin 
a U h. 30 du soir avec un repos de 9 b. 30 à 
10 heures, pour le déjeûner. 

Le 27 janvier dernier, la Compagnie faisait af
ficher S l'entrée de ses ateliers une note par la
quelle elle informait ses ouvriers que doréna
vant les heures de travail étalent fixées comme 
suit : 

Entrée des ateliers. S 7 heures du malin ; petit 
déjeûner de 9 h. a 9 h. 30 ; reprise du travail, 
de 9 h. 30 S midi ; déjeûner, de midi à treize heu
res ; repris* du travail, de 13 hh à 16 h. 90. 

C'est ee qui a amené le conflit. 
Une délégation conduite par Louart. secrétaire 

adjoint du Syndicat des Mineurs du Pes-de-
Calais. s'est rendue mercredi après-midi, près de 
l'Ingénieur en chef des services de Jour, pour 
protester contre la nouvelle réglementation des 
heures de travail et pour demander de rétablir 
l'ancien système, c'esta-dlrt les huit heures con 
sêcuUves. 

La délégation a surtout donné comme argu
ment que les trains de la Compagnie du Chemin 
d9 fer du Nord amenaient trop tôt le matin et 
ramenaient trop tard le soir les ouvriers qui, en 
maiorilé. habitent des communes éloignées du 
sî jje «le la concession. 

Malgré l'insistance des délégués ouvriers, la 
Comp'icnie s'est refusée ^ntégoriquement a re
venir sur sa nouvelle réglementation des heures 
de travail. 

Dans une réunion tenue mercredi à six heures 
d>i soir, S la Maison du Peuple d'Oignies les 
ouvriers ont décidé de continuer la grève jusqu'à 
oompléte satUfaction. 

Jeudi matin, la grève était complète parmi ie 
oersonnel des travaux du jour. Le calme n'a 
leisé de résner. 

Dans les triages 
lourquennois 

UNE GREVE DUNE HEURE 
U y a quelque temps. |e Syndicat des Trieurs 

de laines de Tourcoing adressait aux patrons une 
demande de relèvement de salaires pour les ou
vriers de cette corporation. 

Aucurtt réponse n'étant parvenu, U fut décidé 
quune grève de protestation, d'une heure aurait 
lieu C'est ainsi que mercredi, le travail fut sus
pendu dans tous les triages <tt Tourcoing, de dix 
heures S onze heures du matin. 

L'oiliiix attentat 
de deux indésirables 

A tour de rôt*, ils abusèrent 
d'un» fillette de Fraie-Marais 

Un odieux attentai, dont les auteurs s* ' 
raient deux de ces indésirables étranger* 
qui pullulent chez nous, a été commis 
hier soir, à Wazmrs. Vois» dans quelles 
circonstances : 

Mlle M. M..., âgée de 1* ans, et demeu
rant chez ses parents, a Frais-Marais pas
sait place de la Mairie, A 6 heures 30 du 
6oir. L'endroit ét»H absolument désert. 

Tout h coup, deux hommes, dont le visa
ge était dissimulé par un earmehen rabattu 
s'élancèrent d'un coin sombre où ils se 
dissimulaient et se jetèrent sur Mlle M... 

— Tais toi, dit l'un d'eux si tu crie», on 
te tue ! 

Malgré les efforts que faisait pour 
s'échapper la jeune fille terrorisée, les 
deux, ignobles personnages l'entraînèrent 
dans une maison en construction où, à tour 
de rôle, ils abusèrent odieusement de leur 
victime. Puis ils prirent la fuite. 

Mlle M... se traîna jusque chez elle, où 
le docteur Gugetot vint lui prodiguer des 
soins. La gendarmerie, avisée, se mit aus
sitôt en campagne. La filletle n'a pu distin
guer lee traits de ses agresseurs, mais elle 
croit avoir eu affaire à deux Algériens 

Cet odieux attentat a provoqué une vive 
émotion à YVaziers. Il est certain que si 
les satyres étaient découverts, la popula
tion leur ferait facilement un mauvais 
parti. 

Des trafiquants d'or» 
ont été a r rê tés 

ILS ONT ETE PRIS A LENS ET A LILLE 
Depuis quelque temps, M. Branchard. com

missaire de police mobile, enq lète dans la ré
gion de Lena sur une grosse ailaire de com
merce d or. Nous apprenons que cette enquête 
vient d'aboutir a l'arrestation de quatre incul
pés. Ce sont les i ommés : Clovls Bronguiurt, 
ancien cordonnier S Lens, rue Casinur-Beu-
gnet, qui a été appréhendé par les inspecteur* 
de la brigade mobile au moment où il .tait 
attable dans un grand café de Lille, et Gaston 
Quillet horloger. Txmievard dee Ecoles, a Lens, 
arrêté' a son domicile 

Tous deux ont été transférés S la' nrison de 
PainH-'cl, centre d opérations des trafiquants 
d'or. 

Les dépenses exagérées laites par "es deux 
individus faisaient souvent dire aux Lensois : 
Mais d'où vient l'argent ? Ces arrestations v ni 
donc les renseigner 

Poursuivant son enquête, M. Branchard s 
également arrêté a Ulle, le nommé Degraeve 
Charles, 59 ans, champignonniste à Loos, et 
Vantoore Cyrille 40 ans, domicilié S Tourcoing. 
Ce dernier fut appréhendé dans cette <-rniûr* 
ville avec le concours de la police locale. 

On les a envoyés rejoindre leurs compères 
a la prison de Saint-Pol. 

Le comte de Lttr Saluées 
a été tué par an train 

Bordeaux, 2 février — Le comte Eugène 
de Lur-Suluoes, président du Comité roya
liste de la Gironde, ancien conseiller géné
ral, a été tué accidentellement en gare de 
Preignac (Gironde) à 11 heures, par l'ex
press Cette-Bordeaux 

-m * - * • • » — * 

->-•»•»«•--*-
Le temos d awnum'hui 

PLUE ET REFROIDISSEMENT 
Probahilitds pour la journée du S itvriiT — 

Vents de sud à ouest forts. Pluie suivie d'éclaT-
ctes et d averses. Hausse, puis baisse de t̂ mpé 
rature. Même temps région ouest avec refroi
dissement. Pluie dans la moitié est. 

A LA COUR D'ASSISES DU NORD 

Un Waubeugois était accusé 
d'intelligences avee l'ennemi 

IL A ETE ACQUITTE 
Emile Desmoulms. 45 ans, ajusteur, était ac

cusé d'intelligenos avec 1 ennemi, S Muubeuge. 
L'accusation lui reprochait les faits suivants : 

Lors de l'envahissement de cette région en 
1914. Desmoutins esta a Maubeuge avtc sa fem
me tt ses entants. Jusqu'en 1916. il exerça divers 
métiers puis il fut embauché à l'usine Pesant 
où il fut tm ployé S divers travaux pour ls 
compte de l'ennemi. 

En 1917, Il alla travailler, toujours pour le 
compte des Allemands, s l'usine Sculfort où S 
resta jusque fin 1917. 

Il ne tarda pas h être très mal avec son voi
sin. Jules Demoustier, qui lui reprochait de tra
vailler volontairement pour l'ennemi. 

Mme Desmoulins ayant en février 1916, de
mandé a Demoustier pourquoi 11 n allait pas tra
vailler avec son mari dans une usint allemande 
S Maubeuge. celui-ci ié|iondit « qu il était Fran
çais et qu'il n'avait pas une tête de bocbe •. 

La femme Demousler prévint son mari et un* 
discussion violente éclata entre les deux hom
mes Desmoulins se retira en proférant dts me
naces qu'il ne tarda pas s mettre à exécution, 
en raconlant. d'après ses propre» aveux, * l'in
terprété- allemand cette scène d'injures et en lui 
demandant d'intervenir. 

Quelques jours plus tard, le 4 mai 1916, De
moustier était invité S oompiraître devant les 
autorités judiciaires allemandes tt 4 sexpl'quer 
sur les injures qu'il avait adressées S Desmou
lin. Ce dernier confirma devant le tribunal alle
mand, les injurts que Demoustier avait profé
rées S son égard. Demoustier. condamné à a 
mois de prison vit cette peine portée h 6 mois r*r 
le Gouverneur de Maubeuge. Desmoulins recon
naît les faits. 

Il n'a pas d'antécédents judiciaires. 
Emile Desmoulin a été acquitté. 

JVÏoeuns a Liille 
UN DOUBLE ACQUITTEMENT 

Alphonse De Gheselle. f7 ans. marchand de» 
quotre-saisins. rue Jules Breton, a Ulle et Léon 
Lepez, 20 ans apprenti jardinier étnitnt poursui
vis pour attentat aux moeurs. 

Ils ont été acquitté». — Défenseur : M» Pha-
leor.pin. 

LILLE 
lia Grève des Cinémas 
B L L L ' ««PARAIT INEVITABLE, NOUS 

DIT-COI, SI L'ETAT MAINTIENT SES 
PRETENTIONS FMCALE8 
« Usa grève générale des Cinémas et mê

me de tous les établissements de specta
cle, apparaît asses nettement comme pres
que inévitable d l'Etat, les communs», 
maintiennent leurs prétentions fiscales 
exagérées !•••• » 

Telle «si ta déclaration formelle qui 
nous fut faite dans la journée d hier, par 
un des directeurs d un des principaux sta-
bliasamenis de spectacle de notre ville. 

• En effet, ajouta notre interlocuteur, en 
matière de taxes, 1 Etat, que les commu
nes s'empressent d'imiter, eu est arrivé -n 
quelque sorte A la taxe prohibitive. 

<• Nous pourrions vous citer quantités 
d'établissements Lillois et régionaux qui 
sont en déficit constant par suite des taxes 
auxquels ils sont soumis. 

«L'exploitation de nos établissements de
vient presque impossible. Si même de .a-
çon minime, les taxes qu'on nous applique 
a tort et à travers sont encore un tant soit 
peu renforcées, c'est alors la fermeture 
générale de tous les Cinémas, peut-être Je 
tous les spectacles, de France, qui s'im-
po se. 

<• Avec ensemble, tous ces établissements 
dont l'Etat tire actuellement des ressour
ces immenses, seront bien obligés de fer
mer, puisque leur exploitation sera deve
nue déficitaire. 

« Un exemple !... — ajoute notre inter
locuteur.... — nous pourrions vous citer 
tel Cinéma de Roubaix qui -pour 1 année 
1921 compte un déficit total de 30 000 fr. 
Eh bien !... dans le cours de cette année, 
U a payé à l'Etat, à la commune, en 
taxes de toute nature, 27.000 francs. 

N'est-ce pai d'un illogisme formidable. 
Ainsi, voilà un établissement qui ne réa
lise aucun bénéfice, et qui se voit con
traint de verser 27.000 fr. au fisc. Résul
tat : 30.000 fr. de pertes. 

Qu'on nous impose sur les bénéfices réa
lisés, rien de mieux. Qu'on nous assimile 
à des commerces de luxe et qu'on nous 
assujettisse à la taxe de luxe de 10 %, pas
se encore, mais vraiment, avec le système 
actuel, nous allons à la ruine d'une in
dustrie qui est une source de prospérité 
pour le pays tout entier ». 
LA GREVE BERA-T.ELLE GENERALE ? 

« Croyez-vous, demandons-nous, que 
tous les Cinémas de France fermeront 
leurs portes en même temps ?.-. Y aura-t-
il vraiment mouvement d'ensemble ». 

« Certainement, la grève ne pourra man
quer d'être générale. Etant donné que les j 
maisons d'édition ds films, les agences de ! 
location, arrêteront et la production et la ! 
location. Certes, ce sera là une perte im- | 
mense. Des milliers de travailleurs en 
souffriront- Mais entre deux maux, il iaut 
choisir le moindre. Par son régime de fis
calité actuel, l'Etat nous accule A la rui
ne. Ce sera la mort lente pour nos indus
tries, si nous nous laissons exploiter da
vantage. Il faut se décider à réagir "i 
nous voulons vivre. Il nous faut dém..n-
trer à l'Etat que nous sommes pour lui 
une source de profits et qu'il convient de 
ne pas tuer la poule aux ceuls d'or ». 

« Si la grève se produisait, interrogeons-
nous encore, pensex-vous qu'elle puisse 
durer longtemps ». 

« Ceci est assez difficile à délimiter. Ce
la dépendra dj la nature des tractations 
engagées avec les pouvoirs publics. L'at
titude des établissements de spectacle au-

1 très que les Cinémas, (Théâtres, Concerts, 
Music-Halls) jouera aussi un certain rûle 
dans la durée du conflit. Il est certain que 
si l'Etat, d'ici trois ou quatre mois, car .a 
chose ne e peut guère avant, se trouvait 
en présence d'une grève totale de tous les 
établissements de Spectacle de France, il 
en résulterait pour lui de telles pertes que 
cela pourrait abréger singulièrement la 
durée du conflit »• 

LA SITUATION A ULLE 
« En ce qui concerne Lille, poursuit no

tre interlocuteur, la situation est très cri
tique pour beaucoup d'entreprises artisti
ques, et d'établissements cinématographi
ques. 

Quantité réalisent tout juste leurs frais, 
avec un très léger bénéfice. D'autres ne 
parviennent pas à boucler leur budget. 

Nous pourrions citer tels concerts d'art 
pur. qui ont continuellement un gros défi
cit. Les malheureux artiste qui les diri
gent, n'en sont pas m ,ins tenus à verser à 
l'Etat, à l.i Ville, des taxes exorbitantes. 
C'est d'un illogisme formidable. Et dire 
qu'il s'agît d'entreprises d'éducation artis
tique. Ah I elle est belle la protection ap
portée par notre démocratie, iri'éducation 
populaire ». 

Notre Interlocuteur, nous semble avoir 
assez bien résumé par cette dernière phra
se, la question des taxes, en de trop nom
breux cas.11 est de toute évidence que cette 
question épineuse a besoin d'être étudiée 
sérieusement, en toute équité. Les établis
sements de spectacles sont des établisse
ments de luxe, oui, c'est certain. Ce n'est 
toutefois pas une raison pour leur enlever 
le droit & la vie. 

Ajoutons que les réflexions de la person
nalité que nous fûmes interviewer hier, 
nous semblent assez confirmées par les ré
flexions d'un grand quotidien artistique, 
lequel écrit franchement en son numéro 

« U les pouvoirs paMtos r e 
I - 4 Modifier la. législation 
aurait lieu d'envisager la 

espèce de spectacle dans 
•>. Là sn est la question, 
Jble décidément très me-

V. B. 

Pour jilles de la Nation 
MB V<F.ÙX ONT ETE EMIS 

PAR LA SECIIOM CANTON \LE SI D, de LILLE 
Les délégués constituant la section cantonale 

sud des Pupilles de la Nation, se sont réunis, 
en assemblée générale, le 18 janvier lâM, sous 
la-présidence du Or. D. . VerhMghe. 

La section fonctionne normalement depuis un 
an et l'expérience de cette année de (onclione-
ment a amené la seclion à formuler un certain 
nombre de vœux. La publication de ces vœux 
dans la Presse a été décidée en vue d'inciter 
les autres sections cantonales A taire connaître, 
elles aussi, leurs desiderata et d'attirer l'stten-
Ilon du public sur l'Importance de cette question 
au po:nl de vi.e (je nus orphelins de guerre. 

Les vœux principaux émis par cette assemblée 
sont je» «uivorUs : 

• ToUf les enfants, dont le père, la mère ou 
le soutien s et* victime (militaire ou civil) de la 
puerre — quelles que soient les conditions dans 
lesquelles lis nient été victimes (au front, a 
l'intérieur, aux usines, en captivjté. e t c . ) ; bles
sure, maladie, aggravation de maladie, dispa» 
rltion; — uucl que soit le moment de leur nais
sance après ta fin d. hostilités — pourront 
revendiquer le bénéfice de l'adoption par la Na
tion. Toutefois, on cas de survie du père, de la 
mere, ou du so'jlién. l'adoption ne serait pro
noncée que si co dernier se trouvait, totalement 
ou partiellement, dans l'incapacité de pourvoir 
aux obiiRations et churges du chef de famille ». 

— « Doivent également pouvoir être adoptés, 
les enfants, victimes civiles cl* la guerre au sens 
de la loi du îi juin 191'J, même s'ils ont encore 
leurs parenls ou soutiens loi^que leur invalidi
té tsl telie qu'elle est susceptible de leur ouvrir 
un droit a pension. • 

— « L'ad-jp'ion entraînera obligatoirement le 
droit pour le pupille S l'appui matériel et moral 
de la Nalion dans toutes les circonstances o a 

il pourrait en avoir besoin, et ce. eu moins 
jusque su majorité. • 

•*- « Les section cantonales ilolvent être com
posées non seulement de membres de droit et 
de membres désicrirs par l'Otfice départemen
tal, mais aussi, dans une proportion S déter
miner, de membres désignés par les patents ou 
tuteurs des Pupilles. • 

— Les subventions devraient être attribuées 
avec plus de diligence et payées avec plus de 
régularité. I) y aurait lieu, surtout d'éviter la 
discontinuité dans les paiements. » 

« Le fait, pour une veuve de guerre, de se re
marier ne devrait, pas être considéré. S priori, 
par la section permanente de l'Office départe
mental comme une modilication lelle de la si
tuation matérielle de la tamille quelle entrains 

ipso facto la suppression des subventions. 
Avant toute décision de modification, une nou
velle enquête doit être demandée à la section 
cantonale, en vue de fixer la nouvelle situation 
matérielle de la famille. » 

« La situation matérielle d'une famille étant 
caractérisée non seulement par ses ressources, 
mais aussi psr les charges qui peuvent lui être 
dévolues, charges qui ne dépendent pas unique
ment du nombre des membres de la famille, il 
v aurait intérêt à ce que les enquêtes, sur la 
situation matérielle des familles, comportent 
les indications relatives à ces charges. » 

« Les subventions d'apprentissage devraient 
être accordées non seulement aux « Pupilles 
qui travaillent effectivement chez un patron et 
qui font l'objet de l'élablissement d'un contrat 
régulier ». mais encore et surtout aux pupilles 
qui font leur apprentissage dan» les écoles pro
fessionnelles et techniques. • 

CONFERENCES D'HISTOIRE REGIONALE 
La sixième conférence d'Histoire Itégionale 

sera donnée vmirodi S février, a 8 heures el 
demie très précises, salle de la Société Indus
trielle M. André de Pon:heville, le critique lit
téraire et historique de l'art régional, si cjnnu 
et si apprécié ps:mi nous, nous parlera dus 
« Chansonniers et Poêles populaires du Nord «. 

On peut se procurer des cartes, U6, rue de 
l'Hopital-Militaire, bureau des Familles nom
bre uses. 

— en 
Une mauvaise cause 

a besoin d'un avocat 
DES BOUCHERS SE COTISENT 

POUR ASSURER LEUR DEFENSL 
Des bouchers de Lilie el des environs ont 

tenu hier, de 5 heures 30 à 7 heures du 
soir, en la salle du Galion, rue de l'Arc, 
une réunion sous la présidence d.e M. Sa-
valte, M. Honhon faisant fonction de se
crétaire. 

On s'éleva d'abord contre le taux de la 
taxe sur le chiffre d'affaires, qu'on juge 
éievé et on préconisa même l'intervention 
d'un sénateur. M. i'hehon, auprès de M. 
de Lasteyrie, pour la défense des intérêts 
des bouchers. 

Enfin, on soccupa de la grande question 
du jour : la comparution des bouchers dé
linquants devant le tribunal correctionnel 
de Lille. On séleva, à cette occasion — na
turellement — contre l'attitude de la presse 
locale el contre la déposition de M. Mont-
sarrat. laquelle Rêne fort ces messieurs. 

Et puis, après une critique des employés 
des contributions, qui opèrent contre les 
bouchers, après un aperçu des démarches 
tentées inutilement par le Syndicat, auprès 
de la Mairie, du commissaire central et de 
la Préfecture, on en arriva à la grande 
question pratique, but principal de U réu
nion. 

Un appel de fonds fut fait auprès de tous 
les bouchers présents, pour soutenir les 
procès en cours. « La cause des bouchers 
poursuivis, est la cause de tous », fut-il 
laissé entendre. En conséquence, on pro
posa que chaque boucher syndiqué verse 
une cotisation spéciale de 50 francs pour 
la défense de la corporation, par le choix et 
l'intermédiaire d'un avocat. 

Cette proposition fut adoptée à l'unani
mité, et l'on se sépara après un ultime 
appel en faveur de « la cause ». 

Tels sont les renseignements qui nous fu
rent communiqués par un assistant sur 
cette intéressante réunion. 

Deux affaires d'escroqueries 
aux dommages de guerre 

UNE CONDAMNATION 
Jules Lanbti». 4i ans, journalier, demeurant à' 

Lille, rue Au-Vent, a réclamé, dans sa demande 
d'indemnité, comme dommage* de guère, des ob- A 
jets mobiliers qui étalent encore en sa possession 
et d'autres qu'il n'aurait jamais possédés. 

D'antre part, poor appuytr sa demande, il 
aurait imité la signature de deux personnes de 
son voisinage sur l'attestation, réclamée et 
tournie en l'absence de bon* réguliers. 

Le tribunal l'a condamné hier S 15 jours de 
prison, avec le bénéfice du sursis. 

UN ACQUITTEMENT 
Henri Goêthal, 43 ans, manœuvre S Thumesnil 

avait réclamé, comme dommages de guerre, une 
somme d« 12.û<Vi francs, valeur actuelle et de
vant la commission cantonale, cette juridiction 
M avait accordé 9.000 frênes d indemnité. 

A la suite de cette décision, des lettres anony
mes envoyées s l« Prélecture, tend.uent a faire 
ernire que le sinistré avait réclamé de* domma
ges poor dts objets moblliets qui étaient encore 
en sa possession. 

Après enquête et explications de la défense qol 
rapporta la preuve que la demande de domma
ges afférante à ces objets mobilier? ne visail 
qu'une indemnité pour dégradation, le Tribunal-
après plaidoirie de M« Arnoux, a prononcé faot 
quittemenl. 

D a n s la. P r e s s e 
LA NOUVELLE DIRECTION 

DU « l'ItOT.RES DL NORD » 
Le « Proeres du Nord » vient de publier la 

note suivante dans laquelle le Conseil d'Admi
nistration de la Société Nouvelle du « Progrès 
du Nord » souhaite la bienvenue h son nou
veau' directeur M. Emile Laporte. 

« A partir d'aujourd'hui, le nouveau Direc
teur du « Progrès du Nord ». M. Emile Laporte 
est entré en fonctions et le Conseil d'Adminis
tration est heureux de lui souhaiter la bjen-
ven ne. 

D'ailleurs, il s'agit plutôt d'une rentrée que 
d'une entrée en fonctions, car notre «ml Laporte 
revient après vingt années dans cette Maison 
où il a laissé de nombreuses sympathies et où 
il avait toujours avec nous espéré revenir. 

Nos anciens lecteurs se souviendront certai
nement de celui qui. aux côtés de Georges 
Robert et Paul Assoignon, débuta en 1899 comme 
secrétaire de Rédaction et deux ans plus tard, 
succéda S M. Lngrillière-Beauclerc, en qualité de' 
Rédacteur pjrincipal de notre vieux « Progrès »< 

Puis, il demeuri 12 ans duns la Marne, rédac
teur en chef de « l'Union Républicaine de l'Est • 
dont le fondateur est le respecté Léon Bourgeois 
Président du Sénat. 

Durant la guerre, dans les conditions les plus 
difficiles et les circonstances les plus critiques. 
Il continue à faire paraître son journal. Enfin, 
il y a quelques mois encore. Emile Laporte 
dirigeait • La France de l'Ouest ». régional pa
raissant à Rennes. 
Militant et écrivain reoubhcain.il a défendu pen
dant toute sa carrière une politique d'union et 
de concentration démocratique ». 

Nous prions notre eonlrère Emile Laporte de 
recevoir nos souhaits de bienvenu les plus cor
diaux. 

Un a n a p r è s I 
Dans la soirée de mercredi, vers 20 heu

res, un élève de l'Institut Industriel, M. 
Jean Bouvrier. 21 ans, demeurant 17. rue 
Jeanne d'Arc, pénétrant dans un café de la 
place Philippe-Lebon, temarqua devant le 
comptoir de l'établissemenl. un individu 
portant un pardessus imperméable qui lui 
avait été volé il v a un an. 

En catimini. M. Bouvier s'en fut au posta 
de police de la Préfecture demander à un 
agent de vouloir bien l'accompagner jus
qu'au café précité, afin de l'aider à reçu 
pérer son vêtement. 

U parait qu'il essuya un refus!... 
Revenant à son point de départ, l'étu

diant s'enquit alorg auprès un consomma
teur à l'imperméable de l'endroit où il avai 
acheté celui-ci, puis finalement lui dit la vé
rité. L'homme fit l'étonné, nia être un vo
leur, puis sortit du café, suivi par M. Bou
vier, qui le pista jusqu'au boulevard 
Louis XIV, où soudain il le perdit de vue* 

Lu police a été mise au courant des fait* 
que nous venons de relater. 

_<x>_ 

Chronique Théâtrale 
LE BARBIER DE SEV1LLE 

Une reprise de l'œuvre de Rossinl. donnée 
jeudi au Théâtre Municipal avec le concourl 
d'éléments étrangers S la troupe sédentairej 
avait réalisé une selle à peu près comble. 

Il y eut quelques désillusions parmi les spec
tateurs. Le ténor Soudieux, se présenta es 
effet, encore mal rétabli d'une grippe, et II du*, 
lui coûter beaucoup, pour aller jusqu'au bout 
de l'ouvrage sans de trop gros accrocs. M. Soi* 
dieux eut certes mieux fait, dans l'intérêt gêné* 
rai de se faire remplacer... 

Les honneurs de la soirée allèrent à Mme Ma-
thieu-Lutz qui fut une exquise Rosine à (oui 
points de vue. Cette charmante artiste, inter
préta a. ravir son personnage. Les spectateurs 
la contraignirent * bisser la plupart de ses sirs, 
ce qu'elle fit le plus gracieusement du monde. 
C'est la une cantatrice de lai meilleure école, 
en même temps qu'une forte experte comé
dienne. 

A coté de Mme Mathieu-Lutz. il faut citer M. 
Duttlloy, baryton agréable qui joua très en 
dehors le rôle du barbier Figaro, ainsi que M. 
Baer, basse chantante, dont le Basile fit grosse 
impression sur la masse du public. M. Baer a 
une manière S lui de jouer et de chanter ce 
rOle, il est évident que cet artiste connaît S fond 
toutes les ressources de sa profession. 

Bartholo, avait été confié a M. Gaillard, chan
teur et comédien sans doute expérimenté, mal9 
qui se montra parfois si discret dans le dialo
gue particulièrement qu'on ne l'entendait guère.. 

An total, représentation un peu terne, qui eut 
été quelconque sans la présence de Mme Ma
thieu-Lutz. Il est vrai que la nouvelle école est 
toute S la déclamation lyrique et que les ouvra
ges S vocalises si goûtés par nos père* ont 
fait leur temps pour les chanteurs, comme pou* 
les musiciens, d'ailleurs. 

C'est peut-être grand dommage !.. C P. 

FEUILLETON DU 1 FEVRIER. — N» 1* 

ta Fille sons îiom 
GRAND ROMAN nilAMATIOUB 

par Charles MEROUVEL 

— Venezl Voua ne perdrez pas votre 
temps. 

Maurice Colombey le -uivit, perdant de 
tue l e / e s t e de l'assistance, occupé unique-
•nent d; ce. personnage étrange, qui lui 
paraissait obscur et agaçant comme une 
énigme 

Ils « placèrent à l'angle d'nne sorte de 
pauut contenant des vases sacrés, ciboires, 
calices, ostensoirs, tout un trésor d'orfè-
v -rie. 

— Voyons, qu'avez-vous à me dire? ie-
manda le conseiller avee :nc hauteur mê
lée d'iixrulétude. 

— Peu 'a chose, ricana - petit homme; 
Je tiens à vous rappeler m. souvenir qui 
parait effacé de votre eaprit Le nom que 
voua venez de lire vous semble Inconnu T 

— A peu près... 
— La Sanvagére?... Faites on effort. . 

A vas-vous tan. de biens c voua ne las 
Comptiez nlus ? 

— Voulez-vous parler d'une ferme?... 
— Daa environs da B.iyeux... parfatte-

MÉt» 
— Bn effet 
— Las Brécaeux..., rep '' l'homme lUZ 

fusettes bleues., de paorree diable* de far 
Palan c*" vou. avas ena à votre service ? 

L» conseiller la* avait totalement oubliés; 

U fixa nlus attentivement le précepteur qui 
cta ses lunettes, en se prêtant avec com
plaisance à cet examen. 

Les yeux perçants de l'ancien pion du 
lycée de Caen. débarrassés de cet obstacle, 
entrèrent comme deux stvlets pointus dans 
les chairs du conseiller. 

— Seriez-voue donc?... murmura-t-il 
— Pierre Brécheux... vous vous souvenez 

bien.... le fils de Dominiqu» Brécheux, vo
tre fermier... en 1863... il y . longtemps... 

— Ahl oui... où voulez-vous en venir?... 
J'ai affaire... 

— Laissez d o n c , vous av : tant d'amis. , 
ils n'ont pas fini leurs compliments... Mol, 
l'ennemi, j'aurai plus tôt fait qu'eux. 

— L'ennemi I 
— Franchement, vous avez peu de mê-

nv Ire, monsieur Maurice Colombey... Il 
faut que j'en aie pour vous . . Ecoutez-moi, 
la chose en vaut la peine. En 1863, mon 
père était votre fermier... Ses parents 
l'avaient été avant lui, depuis un demi-siè
cle... Us ne s'étalent pas enrichis, mais 
c'était levr fauta... lia avaier' des défauts. 
Min père était joueur... Cependant vous 
n'aviez rien à perdre... Il - ^ fallait qu'un 
peu de patience qui ne vous contait guère. 
Vous V fîtes saisir pour dis-nuit mois ou 
deux ans de loyers... C'était peu sur cin
quante an" de services— On m'avait placé 
sottement au collège et j'achevais mas étu
des '\ Caen. Quand je revir en vacances, 
j * vis le désastre; U ne restait rien à la 
ferme... Les gens da )i. ti~i» avalent fait 
saisir notre méaage pour q v e k p e s billets 
de mille francs dont vo- > n'aviez pas *»e-
soin. J'étais tanne alors. Ignorant et sot 
nnnlgré le collège et son latin; je vins à Pa
ris dans l'espoir â". vous a'tendrir et d'ob
tenir de vous pitié pour mes parenta Je me 
disait que voua étiez jeune jpn voo» au

riez du cœur et qu'après tout les fermage^ 
da la Sauvagère ne pesaient paa lourd 
dans votre fortune... 

— Avez-vous fini ? demanda Maurice Co
lombey. es sourcils froacés, blessé dans 
son orgueil et sentant déjà un commence
ment de colère. 

— Paa encore, monsieur. J'avais d'éton
nantes illusions. Vous m'avez écouté avec 
impatience alors comme aujourd'hui... 
.'avais attendu quatre jours à votre porte... 
Quand mon exposé fut achevé, vous vous 
'•tes moqué de mol avec une Ironie qui 
m'est restée sur le coeur. 

— Eh! que m'Importe ? fit le conseiller 
en essayant de s'arracher ' cette importa-
nité. 

L'autre le retint par les basques de son 
habit en disant durement: 

— Calmez-vous! Il y va de votre honneur, 
monsieur. 

Maurice Colombey haussa lee épaules. 
— De mon honneur?... Vous êtes fou, 

murmura-t-ll. 
Mais U resta. 
— Je tentai de vous attendrir, continua 

Brécheux. Peut-être dans mon trouble, 
quelque parole Imprudente m'échappa... 
Vous me fîtes jeter à la porte. Un grand 
laqrais A la main rude me poussa dans 
l'eecaller t jusque dan* la rue. Mais au
paravant, sur le seuil da votre cabinet, je 
vous dit : — Monsieur Colombey, noua nous 
reverrons. . Je tiens ce que le vous ai pro
mis... Regardez-moi, ma voici! J'étais pet-
tit, pauvre et chétif: cette menace voua a 
fait rire de pitié-. Le hasard m'a permis 
de le mettre à exécution. Ne voue impa
tientez pas... Encore quelques minutas, e» 
vous serez libre Je retournai à Baveux, dé
sespéré, sans argent, les pieds en sang.. . 
rabrtge... Ma mira ajoutât de chagrin..,. 

Mon père se fit berger et ne tarda pas à 
la suivre... Moi. je tachai de gagner na 
vie... et l'allal à Caen, maître d'études. 
Ecoutez... Pour vous, l'intérêt commence .. 
LA, une vieille femme vivait dans une mai
son isolé*. . Elle élevait un enfant qui 
n'était pas le sien .., un enfant trouvé, un 
enfant de l'amour, beau comme un chéru
bin, avec une Ame satanlque... la vôtre, 
monsieur Colombey, pétrie d'égolsme d'or
gueil et d'hypocrisie. Cet enfant, la vieille 
femme en mourant me le donna avec les 
vingt mille francs que v * aviez jetés h 
la face de la mère, en la chassant comme 
une traînée de la rue... Cette mère, c'était 
Rose Bertot, votre maltreese... Cet enfant, 
c'était le vôtre !... 

— Silence I 
— Ah! vous ne pensez plus à ce cortège 

d'amis cpii circule devant votre fille, légi
time celle-là la richissime héritière, l'en
fant adulée, gâtée, choyée!.. . 

— Monsieur !.. 
— J'avais juré de me venger ds vos dé

dains et da vos cruautés. La moyen que j'ai 
imaginé est bien surprenant, allez I Vous 
nous aviez saisis, vendus, jetas à travers 
les chemins,là-bas, en Normandie. . Je ne 
pouvais en faire autant de voua Voa mil
lions vous défendaient contre ma pauvreté.. 
J'ai rêvé autre chose . . J'ai élevé ce fils 
abandonna. Je lui al inoculé tous las vices 
qui pouvaient en faire un bandit; j'ai dé
veloppé les germes qu'il tenait de vous. . 
Son orgueil est devenu de la férocité. Pour 
satisfaire ses déairs effrénés de Jouissance, 
11 fallait de l'argent; ta besoin d'argent Pa 
poussé au crime. . Ce n'est paa tout . . Je ne 
savais paa ai vous aviez un cœur... J'ai 
voulu m'en assurer, fouiller Jusqu'au fond 
de votre poitrine pour déchirer tuât oe 
qui j w i t T reaaemblax... Riche en ai>sa-

rence. un jeune homme est venu se fixer 
auprès de vous ; U a vu votre fille ; il ne 
l'aimait pas; il en aime une autre!... mais 
sédu'te par se> airs de gentilhomme, par 
sa grâce de tigre, par ses façons charman
tes et perfides, elle l'aime, elle; elle l'aime 
assez pour lui donner sa main; et je les 
plains tous deux, e l le parce qu'elle est 
pure -t bonne, à croire qu'elle ne sort pas 
de vous; lui, parce que si vicieux qu'il soit 
et oapahle de tout U est mon élève, mon 
nourrisson, mon fils plus que le vôtre... 

Il étendit la main vers les jaunes époux 
autour desquels les derniers assistants 
s'empressaient: 

— Regni -le, reprit-il, le voila. Le frère 
épouse la >-ur! Le fils apporte la deuil :t 
la honte 1am la maison de son père . . 

— Vous mentez I s'écria le conseiller, 
Même d'épouvante... 

— Allons donc! ricana la petit homme; 
je savais bien que ce bloc de métal finirait 
par s'échauffe. J'ai fini, monsieur. Jean-
Maurice ignore que vous êtes son' p è r e -
Il ne tardera paa à l'apprendre... Un de voa 
amis est en possession des piècer utiles... 
Alors, vouî vous expliquerez tous deux... 
Vous d'tes que Je menai... Evt-ce qu'on In
vente ces choses-là l... J'ai fini, monaieur. . 
J'aurais -l'autres secrets à vous révéler. . 
je ne veux paa abuser de vas instante... 
Vous étea magistrat... D'autres magistrats 
vous apprendront la reste I 

Le précepteur était transfiguré et sem
bla i grandi 

Maurice Colombey demeurait Immobile 
appuyé au mur, la terreur gravée aur le 
visage. , , 

Pierre Brécheux ajouta avec une ironie 
mortelle : 

— De la tenue, monsieur. On peut vous 
observer... Garfax votre tang-troia fienx ( 

protéger votre fus... Il en aura besoin... 
Vou6 ne me reverrez plus, mais j'espère 
que vous vous souviendra r'a moi : le peMi 
Pierre Brîcheux. dé la Sauvagière... Salut, 
monsieur Colombey 1 

U ne restait plus qu'une dizaine de per-
soi nés dans la sacristie avec la famille 
On éch ngeait les derniers compliments 

Les deux suisses prirent la tête du cor
tège pour la sortie finale. 

Le conseiller passa sa main sur sou 
front où perlai;, une «ueur glacée et machi
nalement U revint près de su femme jirt 
lui dit avec sa grâce ordmair». 

— A qui parlles-vous donc!... Vous ête* 
resté bien longtempe.. 

Le coneeiller jeta un regar 1 eflarê «i» 
tour de la sacristie 

Pierre Brécheux n était plus là. 
Par O'I était-U passé ! 
Son influence néfaste subsistait en son 

absence. Le bras de Maurice Coloiulwy 
tremblait sous celui de sa femme en tra
versant la ne; de La Madeleine au bruit 
éclatant des orgues déchaînée». 

Une terreur lancinante lui étreignalt i« 
poitrine; il n'osait lever lea yeux et les fer
mait à demi comme s'il avait eu peur d'être 
ébloui par un éclair précédant la foudrei 

Jamais, dans sa vie toute de prospérités^ 
Il n'avait été en proie à une prostration pai 
raille 

II faut dire lea choses comme elles s o n t 
Dana cette âme vaniteuse, habituée aux 

flatteries intéressées et basses, ee qui domi
nait tous les autre* sentiment"», c était une 
effroyable colère a'avotr et* loué, dupé, 
affronté par un être méprisé, infimei com
me ce ver de terre «ni s'appelait P l e e d 
Brêcheu*. lA ^ ^ 

<. 
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